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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur des fonctions de deux variables complexes 
restant invariables par les subsututions d'un groupe discontinu. Note de 
M. Émize Picarp. 


J’ai récemment étudié (Comptes rendus, 18 septembre 1916) un groupe 
discontinu, relatif à deux variables complexes, correspondant à une forme 
quadratique ternaire. Je vais maintenant m'occuper de la formation de 
fonctions restant invariables par les substitutions de ce groupe. J’emploie 
les notations de ma précédente Communication. 


1. Montrons d’abord que la série 


Q 2 TP 


où la sommation est étendue à toutes les substitutions du groupe, est con- 
vergente. Envisageons, à cet effet, un point réel (u,,.6,) à l’intérieur du 
cercle l'de rayon un ayant son centre à l’origine; nous pouvons prendre ce 
point de manière que la substitution unité soit la seule transformant le 
point en lui-même. Traçons autour de ce point une petite aire do: les 
substitutions du groupe transformeront cette aire en une suite infinie 
d’aires d,, dr, ... Sil’aire à, est asséz petite, les aires à sont toutes exté- 
rieures les unes aux autres. Leur somme est finie puisqu'elle est moindre 
que l’aire du cercle , et elle est représentée par l'intégrale 


f AU dv 
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étendue à toutes les aires à. On transforme de suite cette intégrale en la 
suivante | 


I 
du dv 
(2) IRD rene FR 


H ° ’ ’ 1 " È ae Le ne 

la sommation Ÿ étant étendue à toutes les substitutions du groupe, et l'inté 
' . n 0 Q - ] « 

grale double étant relative à l'aire 0,. Mais, d’après ce que nous avons vu 

antérieurement, on peut-poser 


I enr 
TMuoP,r FR] — [A 


A étant une quantité positive, dépendant de w et #, mais restant, quand le 
point réel (u, ») est à l’intérieur d’une aire entièrement comprise dans le 
cercle l', entre deux limites fixes, positives et différentes de zéro. Il est 
donc évident, d’après la convergence de (2), que la série (1) est conver- 
gente. 


2, Ce point établi, nous allons considérer les séries qui, dans la théorie 
des groupes hyperfuchsiens généraux, nous ont conduit aux fonctions 
hyperfuchsiennes 


(S) SR(U, V) 


I 
(Mu + P,e +R; 


U et V correspondant à la substitution générale, et la sommation étant 
étendue à toutes les substitutions du groupe; l’entier positif 2 peut ici être 
égal à l’unité. R représente une fonction rationnelle. Envisageons les 
points (u, #) pour lesquels : 


(3) US + Pi — (UV — UaV;) 0. 
Je dis que pour ces points la série S est convergente (en laissant au besoin 
de côté un nombre fini de termes), si l’on prend pour R(&, #) une fonction 


rationnelle de w et y, restant finie pour les points de la courbe (€) corres- 
pondant aux équations 


(C) U3 — 0, Ps = 0, u? + prit. 
9 al + > 4 ’ 
D'après ce que nous avons vu à la fin du paragraphe 3 de notre précédente 


Note, on peut, pour (4, e) donné, trouver un nombre positif K non nul, tel 
que (sauf peut-être pour un nombre limité de substitutions) on ait 


IMu+P;o+R|SKIR|. 


De plus, sauf peut-être aussi pour un nombre limité de substitutions, le 
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module de R(U, V) est inférieur à un no.abre assignable, puisque les 
points (U, V) se rapprochent indéfiniment de la courbe C. La convergence 
de la série (S) est alors immédiate, et dans une région où l'inégalité (3) est 
vérifiée, la fonction ainsi représentée a, à distance finie, le caractère d’une 
fonction rationnelle. 


3. Les raisonnements précédents ne sont plus valables pour les points de 
la surface représentée par l'équation 


(4) (u30i — UP) — (ui +v?)—=o, 
quoique pour ces points le groupe, comme nous l’avons vu, soit encore dis- 


continu (sous la condition u, +9, Æ 0). Je ne puis rien affirmer dans ce 
cas, sauf, bien entendu, dans l'hypothèse où l’on aurait 


Us —= O0, Pa 70, u? —+- pi Len À 


pour laquelle la série converge. 

La surface précédente partage en deux parties l’espace à quatre dimen- 
sions correspondant aux deux variables complexes w et p. On peut remar- 
quer que le domaine D considéré au début de l’article précédent, pour 
lequel on a 
ui H+Vi<i, 
est situé dans le demi-espace correspondant à l’inégalité 


(U394— Usa)? — (ui + vi) <o. 


Il serait intéressant d'étudier sur la surface (4) la fonction représentée par 


la série S. 
Avec les séries S on forme immédiatement des fonctions restant inva- 


riables par les substitutions du groupe considéré. 


GÉOGRAPHIE. — La déclaration de Louis XIII relative au premier méridien. 
Note de M. G. Bicourpax. 


Cette déclaration, dont la date est souvent mal indiquée ('), est du 
1® juillet 1634. Elle suivit donc de quelques jours seulement la conférence 


Ca) Lalande (Astronomie, 1792, t. 1, p. 17) dit qu'elle est du 25 avril 1634, etil 
avait déjà indiqué cette date dans l’ENGYCLOPÉDIR MÉTHODIQUE, Mathématiques, 1784, 
au mot Longitude (p. 329). Induit ainsi en erreur, j'ai longtemps cherché vainement 
le texte de cette déclaration. Lalande a confondu la vraie date avec celle d’une réunion 


des commissaires chargés d'étudier la question. 
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où fut discutée la proposition de J.-B. Morin sur le problème des longi- 


tudes. 
Y eut-il quelque relation entre la conférence et la déclaration? Aucun 


document ne l'indique; mais beaucoup de commissaires de la conférence 
figurent parmi ceux qui préparèrent la déclaration. 
On lit, en effet, dans la Gazette, n° 32, du 22 avril 1654, p. 610 [160 | : 


Hier s'assemblérent dans l'Arsenal, par commission de Son Eminence, le Comman- 
deur de la Porte son Lieutenat Général pour le Commerce et Navigation, et les sieurs 
Fouquet et de Lauson Conseillers d'Estat; pour déterminer l'endroit où doit estre 
placée la vraye ligne meridionale : hors de laquelle tout est de bonne prise : et éviter 
par ce moyen les plaintes ausquelles les divers avis des Cosmographes, et les interests 
particuliers donnent lieu. 


Sans doute la Commission s’assembla plusieurs fois, car le journal 
revient en ces termes dans son n° 40, daté du 29 avril 1634 (p. 168) : 


Le 25. se rassemblèrent dans l’Arsenal les Commissaires nominez pour le fait du vrai 
méridien, en présence desquels le Commandeur de Villegagnon, l'Abbé du Chastelet, 
les sieurs Midorge, Paschal, Erigone, Grammont, Beaugrand et autres, versez ez 
Mathematiques; ensemble les sieurs Bauquemare, de Beaulieu, et les Capitaines 
Martin, Lettier, Bragneau, du Quaisne et autres experimentez au fait de la marine, 
furent d'avis conformément à l’opinion de Ptolémée, et mesme d'André Garcia de 
Cespedes, Cosmographe majeur du Roy d’Espagne, au chap. 52 du Regimiento de 
Navigation, que la ligne du vrai méridien devoit passer par les Canaries, et parti- 


culièrement par l’isle de fer, comme estant la plus Occidentale de ces isles. Et pour la, 


ligne du costé du Sud, qu’il la faloit placer au tropique de Cancer. 


On va voir que la déclaration ne vise pas un but scientifique, contraire- 
ment à ce que l’on pourrait croire si l'on oubliait quelles étaient les vues du 
temps; c’est un acte de police maritime destiné à fixer un point important 
de droit commercial. 

À défaut de l'original, je la reproduis d’après un imprimé in-12 de 
quelques pages, de Séb. Cramoisy qui, à la date de juillet 1634, avait obtenu 
un privilège exclusif pour son impression; cet exemplaire se trouve aux 


Archives nationales (!) où il est accompagné d’un autre, d'impression : 


. f ) 0 Q Q 
différente; j'ai emprunté au second une variante donnée en note. 
ET EEE 


(1) AD +, n° 929. 
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« DÉCLARATION pu Roy, PORTANT DÉFENSES À SES SUJETS 
D'ENTREPRENDRE SUR LES ESPAGNOLS ET PORTUGAIS AU DECA 
DU PREMIER MÉRIDIEN 


€ LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France et de Nauarre, à tous ceux 
qui ces presentes lettres verront, Salut. Les principaux Marchands de 
de nostre Estat, et autres de nos Sujets, qui s’adonnent à la Nauigation, 
nous ont remonsiré que dedans (‘) les Costes et Ports d’Espagne, 
depuis quelques années les Espagnols et Portugais ont voulu entreprendre 
sur leurs Vaisseaux, allans ou retournans des Indes et de l’'Amerique, sans 
considerer que la voye d’hostilité n’est permise aux uns et aux autres 
qu’au delà du premier Meridien pour l'Occident, et du Tropique de Cancer 
pour le Midy; et comme la legitime defense ne peut estre prohibée à nos 
Sujets, et que mesmes il leur est loisible par nos Ordonnances de s’armer 
contre ceux qui leur empeschent la liberté du Commerce et dela Nauigation ; 
Ils nous ont requis de leur donner permission de prendre en mer lesdits 
Espagnols et Portugais allans et retournans desdites Indes, et païs de 
l’A merique, en quelque lieu qu'ils les rencontrent. SURQUOY desirant leur 
faire entendre nostre volonté, pour empescher que par quelque action 
violente ils ne vinssent à troubler, cotre nostre intention, la bonne corres- 
podance en laquelle nous voulons demeurer, et par ce moyen tomber en 
nostre indignation. SÇAVOIR faisons que de l’aduis de nostre cher et bien 
amé cousin le Cardinal Duc de Richelieu, Pair, Grand-Maistre, Chef et 
Sur-Intendant General de la: Nauigation et Commerce de France, NOUS 
AVONS par ces présentes nos Lettres de Declaration signées de nostre main, 
fait et faisons tres-expresses inhibitions et défenses à nos Sujets de quelque 
qualité et condition qu’ils soient, faisans voyages par mer, d'attaquer ny 
courir sus aux Nauires Espagnols et Portugais qu’ils trouuerront, pour 
l'Occident au deçà du premier Meridien, et pour le Midy au deça du 
Tropique de Cancer; voulant que dans les espaces desdites lignes nos Sujets 
laissent et souffrent librement aller, traitter, et nauiguer lesdits Espagnols 
et Portugais, mesmes allans ou retournans des Indes et Pais de l° Amerique, 
sans leur faire, ny donner aucun trouble ny empeschement en leur naui- 
gation, ny autrement, pourueu que nos Sujets reçoiuent d’eux à l’aduenir 


(!) Variante : que dedans l’estenduë des lignes des amitiez et alliances et jusques 
dedans les costes et ports d'Espagne, ... 
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pareil traittement, et qu'il ne soit rien entrepris sur eux par lesdits 
Espagnols et Portuguais au deçà desdites lignes; sauf à nosdits Sujets 
d'entreprendre, comme par le passé, à l'encontre desdits Espagnols et 
Portuguais au delà des dites bornes, ainsi qu'ils trouuerontleurs aduantages, 
iusques à ce que lesdits Espagnols et Portuguaisayent souffertle Commerce 
libre à nosdits Sujets en l’estendüe desdites terres et mers des Indes et de 
l'Amerique, et leur ayent donné libre entrée et accez, pour cét effect, dans 
tous lesdits païs, et dans les Ports et Haures d’iceux, pour y traitter et 
negocier ainsi qu'au deçà desdites lignes. VouLons que les Capitaines de 
Nauires estans de retour de leurs voyages, en payant les droicis pour ce 
deubs et faisans apparoir que les Vaisseaux par eux attaquez, ont esté pris 
au delà du premier Meridien pour l'Occident, et du Tropique de Cancer 
pour le Midy, ils soient et demeurent paisibles des prises qu'ils auront 
ainsi faites sur lesdits Espagnols et Portuguais, sans que pour raison de ce, 
lesdits Capitaines, Matelots, Armateurs, Auitailleurs, et Bourgeois en 
puissent estre recherchez, pour quelque cause ou occasion que ce soit, ou 
puisse estre. Et afin que plus facilement on puisse iuger si les prises auront 
esté bien ou mal faites, et que le premier Meridien, auquel ont esté bornées 
les amitiez et alliances, soit mieux recognu qu'il n’a esté depuis quelque 
temps; et apres que nostredit Cousin s’est fait informer par personnes 
capables et experimentez au faict de la Nauigation; Nous faisons inhibitions 
et defenses à tous Pilotes, Hydrographes, Compositeurs et Graueurs de 
cartes ou globes geographiques, d’innouer et changer l’ancien establis- 
sement des Meridiens, ny constituer le premier d’iceux ailleurs qu’en la 
partie la plus Occidentale des Isles Canaries, conformément à ce que les 
plus anciens et fameux Geographes en ont determiné ; et partant voulons 
que desormais ils ayent à recognoistre et placer dans leursdits globes et 
cartes ledit premier Meridien en l'Isle de Fer, comme la plus occidentale 
desdites Isles, et conter de là le premier degré des longitudes en tirant à 
l'Orient, sans s’arrester aux nouuelles inuentions de ceux qui par ignorance 
et sans fondement l'ont placé aux Açores, sur ce qu’en ce lieu aucuns 
Nauigateurs auroient rapporté l’éguille n’auoit point de variation, estant 
certain qu’elle n’en à point en plusieurs autres endroits, qui n’ont iamais 
esté pris pour le premier Meridien. SI DONNONS EN MANDEMENT à nos amez 
et feaux Conseillers les gens tenans nos Cours de Parlement, que ces pre- 
sentes nos Lettres de Declaration ils facent lire, publier et enregistrer 
chacun endroit soy, et le .contenu en icelles garder et obseruer selon sa 
forme et teneur. Car tel est nostre plaisir. En tesmoin de quoy nous 
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auons foit mettre nostre seel à cesdites presentes. DONNÉ à Sainct Germain 
en Laye le premier luillet l’an de grace nul six cens trente quatre, et de 
nosire Regne le vingt-cinq. 

u Signé; LOUIS, 

« Et sur le reply : 


Par le Roy, BOVTHILLIER. 


« Et seellé sur double queuë de cire jaune. 


« Leuës, publiées et registrées, ouy ce requerant le Procureur general de Roy, 
Pour estre executées, gardées et observées selon leur forme et teneur : et que cop- 
ptes collationnées aux originaux d'icelles seront enuoyees aux Baillages, 
Seneschaussées, luges, Officiers de la Marine et Admirauté, pour y estre pareil- 
lement luuës, publiées et registrées, ensemble sur les Ports et Haures ; executées, 
gardées et observées à la diligence des Substituts dudit Procureur general, aus- 
quels.est entoint d'y tenir la main, et en certifier la Cour auour ce faict à deux 
mots. À Paris en Parlement le vingtseptiesme luillet mil six cens trente quatre. 


Signé, Du Tir. » 


Le choix de ce méridien ne paraît pas avoir été abrogé, du moins expli- 
citement, qu’à l’époque de la fondation du calendrier républicain; mais 
comme la longitude de l’île de Fer était mal connue, G. Delisle la supposa 
de 20° exactement à l’ouest de l'Observatoire de Paris. Le choïx de ce 
nombre rond étant déjà une manière de changement; et, en fait, à partir 
des grands travaux géographiques et géodésiques éxécutés par les astro- 
nomes français de la seconde moitié du xvu* siècle, le méridien de l'Obser- 
vatoire de Paris fut employé à peu près seul en France. 


PHYSIQUE. — Sur la propagation à grande distance du bruit de la canonnade 
du front. Note de M. G. Breourpax. 


Cette canonnade est l’origine de bruits divérs, produits les uns par 
l'onde de bouche ou par l'onde de choc des canons, les autres par l’explo- 
sion des obus ou des mines. | 

Certains de ces bruits se propagent incontestablement à de grandes dis- 
tances, 200% à 300k", mais on n’est pas d'accord sur la manière dont ces 
distances sont franchies. 

Parmi Les observations qu’on a bien voulu m'envoyer de divers côtés, il 


324 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


en est une qui paraît de nature à éclairer cette question, et je la rapporte 
dans l'espoir d'en susciter d’autres analogues. 

Elle a été faite par un ingénieur, âgé de 52 ans, rendu totalement sourd 
depuis l’âge de 6 ans par suite d’une méningite cérébro-spinale. Même 
placé à côté d’une locomotive qui siffle, il ne perçoit qu'une douleur aiguë 
au tympan, douleur qui cesse immédiatement, malgré la continuation du 
sifflement. 

Depuis plus de 20 ans il a eu l’occasion de constater que, lorsqu'il se 
trouve à ro00® ou 1500" d’un canon actif, il perçoit deux coups successifs, 
transmis l’un par le sol et l’autre par l’air. Ce dernier affecte particulière- 
ment le thorax. 

Dans une pièce sans tapis où l’on joue du piano, il perçoit toutes les 
notes basses par le sol, jusqu'aux environs de wt,. 


Au début de l'offensive de la Somme, et en y prêtant attention, de la 
banlieue de Paris où il habite, il a senti la vibration pendant la canonnade; 
il ne perçoit d’ailleurs que les coups les plus sourds; en outre, il les perçoit 
au même instant qu'une oreille ordinaire. 

A la distance de 120" qui le séparent du front de la Somme, il exclut 
totalement la voie de l’air et du thorax pour l’arrivée de ce qu'il sent; c’est 
donc par le sol que cela lui doit parvenir, et par suite il en est de même 
pour l'oreille normale, qui perçoit en même temps. 

On voit combien de telles observations sont de nature à éclairer la ques- 
ton qui nous occupe; aussi est-il très désirable qu’il en soit fait et publié 
d’autres analogues. 


GÉOLOGIE. Le Crétacé et le Tertiaire aux environs de Thones (Haute-Savote). 


Note de M. H. Douvicré. 


Les montagnes de la région d'Annecy doivent leur caractère si pitto- 
resque à l'existence d’une puissante assise de calcaires urgoniens qui, 
plissés et relevés sous des angles divers, donnent tantôt des plateaux aux 
escarpements gigantesques comme le Parmelan, tantôt des chaînes aux 
arêtes aiguës dirigées habituellement du SO au NE. 

C'est au pied d’une de ces chaînes que s'étend la petite ville de Thones: 
les calcaires urgoniens sont relevés là sous un angle de presque FOIRE 
s'élèvent à 2370" au sud à la Tournette, se continuent par la montagne de 
Cottagne, puis par le roc de Thones (1412"), le mont Lachat (2028) et se 


| 
| 
; 
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prolongent au Nord jusqu’à la vallée de l’Arve. Cette chaîne forme le bord 
occidental du grand synclinal du Reposoir, 

Contre cette chaîne viennent s'appuyer en concordance les formations 
plus récentes. Dès 1848 Murchison (!}, à la suite d'une excursion faite avec 
Pillet de Chambéry, signalait au Calvaire de Thones les couches suivantes : 
à la base un complexe de schistes noirs, de calcaires impurs et de calcaires 
sableux verdâtres, avec les Rhynchonelles du Greensand, qu'il attribue au 
Gault; au-dessus un calcaire jaunâtre surmonté d’un calcaire compact de 
couleur crème où il signale /roceramus Cuviert, représentant la craie supé- 
rieure; puis un calcaire brun avec Nummulites et Pecten recouvert par un 
calcaire corallien concrétionné, et par un calcaire compact, au-dessus 
duquel se développe la formation bien connue du Flysch alpin. 

Les géologues qui sont venus après lui n’ont pu que confirmer cette 
description très exacte et très précise, en y ajoutant quelques détails : 
Maillard, en 1889 (*?), dit que la coupe n’est plus aussi nette qu’à l’époque 
de Murchison ; il ajoute une coupe relevée en montant à Mont Jean (*)}, où 
il signale le calcaire nummulitique, des schistes gris représentant, dit-il, 
le Gaultetl’Albien, puis à Mont Jean un beau gisement de fossiles du Gault, 
recouvert par le Nummulitique, avec intercalation d’une couche de craie 
de 0",70 d’épaisseur. 

M. le professeur Jacob a redonné en 1907 (‘) une coupe du terrain 
crétacé du Calvaire de Thones; il est assez difficile de la rapprocher de celle 
de Murchison : il signale un grès jaunâtre pétri d’une Rhynchonelle qu'il 
rapproche d’une espèce commune à Clansayes (Rh. cf. polygona) et plus 
haut « un banc de poudingue à ciment clair glauconieux, les blocs agglo- 
mérés étant au contraire de couleur noire ». Il a revu le gisement du Mont 
Jean : sur la couche à Rhynchonelles, dit-il, reposent des schistes noirs 
dont le lit inférieur est très fossilifère et renferme en abondance Paraho- 
plites Milleti et Leymertella tardefurcata; au-dessus il signale 2" à 3" de 


(1) Quart. Journal, 13 décembre 1848, p. 185. 

(2) Bulletin des services de la Carte géologique de France, n° 6, novembre 1889, 
D: 10: 

(3) Les noms de lieux cités dans cette Note ont besoin d’être rectifiés, ainsi Mont 
Jean est écrit à plusieurs reprises Mont Jeon; Forclaz est vraisembablement pour 
Faitelaz (ou Faitelai); quant à La Cour, c’est un groupe de chalets situé non dans la 
hauteur, mais tout au bas de la pente près de la route. 

(*) Étude pal. et strat. sur la partie moyenne des terrains crétacés dans les Alpes 
françaises et les régions voisines, p. 221; Grenoble, 1907. 
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schistes, puis le banc gréso-calcaire dur qui termine le Gault sous la craie. 

Je dirai de suite que je ne suis pas tout à fait d'accord avec mon savant 
confrère sur l'interprétation de cette coupe : les schistes noirs renferment 
Ex. ag'üla et sont aptiens, et la couche à Ammonites m'a paru être à la 
partie tout à fait supérieure des grès albiens. 

Je vais reprendre avec plus de détails cette coupe de la montée dn Mont 
Jean dont la partie inférieure est plus nette aujourd'hui, grâce à un chemin 
neuf en lacets qui a été tracé jusqu’au Faitelai, et qui, sur quelques points, 
a un peu entaillé le terrain. 

în quittant la route, on monte d’abord sur le dos des calcaires durs à 
Nummulites, plus ou moins corrodés par les agents atmosphériques. 
Avant le chalet neuf (Kaitelai inférieur), on voit ces calcaires reposer 
directement sur les calcschistes noirs de l’Aptien. Au delà, avant le groupe 
principal de chalets (Faitelai moyen), les calcaires urgoniens à Rudistes 
apparaissent sous les calschistes, qui présentent des intercalations de bäncs 
calcaires; l’un d’eux présentait une empreinte d’Ammonite que je n’ai pas 
pu dégager et qui m'a semblé pouvoir être rapportée à Amm. Deshayesti. 

Le chemin neuf s'arrête un peu avant les chalets; au delà le sentier 
continue à s'élever et franchit un petit ravin : sur le côté droit, le chemin 
entaille les schistes aptiens avec Exogyra aquila ; ils présentent à la partie 
supérieure un banc calcaire avec gros nodules où j’ai recueilli Terebratula 
cantabrigiensis (‘). Sur le côté opposé affleurent les grès durs du Gault, 
piquetés de glauconie. Immédiatement après on arrive à la dernière maison 
du Faitelai, où le sentier du Lachat bifurque sur la gauche. Celui qui 
conduit au Mont Jean continue presque de niveau, et c’est là qu'affleurent 
les couches à Ammonites signalées par Maillard, à la partie supérieure 
des grès où j'ai recueilli Ter. Dulemplei race elongata, à rapprocher d’un 
échantillon des grès inférieurs de la Perte du Rhône, figuré par Pictet et 
Roux (grès verts, P/. 51, fig. 2), et rappelant, disent ces auteurs, la Zer. 
prœlonga du Néocomien. 


Les Ammonites elles-mêmes sonten phosphate de chaux et très fragiles ; 


(!) Les Térébratules biplissées du Crétacé inférieur sont souvent confondues sous 
la dénomination du 7er. Dutempleana d'Orb.; elles sont cependant de types assez 
divers. L'échantillon dont il est ici question se distingue par ses deux plis très rappro- 
chés; ilest presque identique à un de ceux qui ont été figurés par de Loriol de l'Aptien 
(Sainte-Croix, PI. 205, fig. 2), sous ce nom. Une forme semblable a été également 
figurée par Davidson en 1874 (Suppl. brit. foss. : Brach., PL, 4, fig. 8-10) comme 
Ter. cantabrigiensis (= T. depressa, var. cantabrigiensis Walker). 
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presque toutes se rapportent à Azrm. Mille, j'ai recueilli en outre en 
fragments Amm. latidorsatus et quelques Gastropodes. Au delà on franchit 
un deuxième ravin où affleure le banc de grès ferrugineux qui remonte 
plus haut en suivant à peu près la pente du terrain. Le Nummulitique 
reparaît immédiatement après aux chalets de Mont Jean. 

Le mince banc de craie signalé par Maillard m'a échappé, mais il est 
certain que des couches plus élevées affleurent dans les environs, car j'ai 
observé dans les éboulis à la Vacherie un assez gros bloc presque entière- 
ment formé de phosphate de chaux avec très nombreuses Amm. tardefur- 
catus et quelques Amm. latidorsatus. La gangue ici n’est plus gréseuse, 
mais elle est formée d’un calcaire glauconieux très foncé. Examiné en lames 


minces, il se montre comme un calcaire finement grenu, avec nombreux 


grains de quart anguleux (quartz de granite), nombreux grains de glauco- 
nie et de phosphate de chaux, ce dernier se présentant aussi quelquefois 
en imprégnation et en trainées; enfin on observe également des grains 
beaucoup plus petits d'oxyde de fer. Les Foraminifères y sont très rares et 
représentés seulement par des Textularüdes. Un autre fragment, également 
hors de place, est constitué par un véritable poudingue de nodules phos- 
phatés dans une craie glauconieuse. Ce poudingue a une grande extension 
dans la région : il a été signalé par Jacob (loc. cit., p. 223), un peu plus au 
Nord à la Goudinière, où il le considère comme représentant la zone 
Amm. inflatus; le même auteur l’a également observé au Calvaire de 
Thones, mais sans reconnaître sa vraie nature. 

Reprenons en effet la coupe de ce dernier point, en montant par le 
sentier en lacets derrière la gare. On est d’abord sur les calcaires urgo- 
niens; on recoupe ensuite les calcschistes apliens, puis les grès du Gault 
piquetés de glauconie, tantôt durs, mais devenant quelquefois sableux par 
dissolution du ciment calcaire; c’est le gisement des Rkynchonelles signalées 
par Murchison et par Jacob. Les fossiles paraissent assez nombreux mais 
presque impossibles à dégager; j'y ai cependant reconnu un Inocérame 
voisin de l’/n2. concentricus. 

Au-dessus affleure le poudingue signalé par Jacob « à ciment clair glau- 
conieux, les blocs agglomérés étant au contraire de teinte noire ». 

Ces blocs, ou plutôt ces nodules, sont du phosphate de chaux, et la 
gangue examinée en lames minces est constituée par un calcaire à grain 
extrêmement fin avec très nombreux grains de glauconie, quelques grains 
de quartz anguleux et des fragments de phosphate de chaux de formes et de 
grosseurs très variables. Les Foraminifères y sont très abondants, princi- 
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palement les Globigérines; ces mêmes Foraminifères se retrouvent dans 
les fragments de phosphate de chaux, qui quelquefois sont plus riches en 
grains de quartz que la gangue elle-même. 

L'apparition des Globigérines indique que la mer s’est largement ouverte 
vers le Sud, permettant ainsi l’arrivée d'un courant chaud analogue au 
œulfstream actuel. C’est une nouvelle période commençant avec le Vracon- 
nien, comme on l’a vu plus haut d’après la coupe de la Goudinière, et qui 
se prolongera pendant toute la craie supérieure. Ces dépôts sont bien diffé- 
rents des couches gréseuses du Gault; quant au gisement des Ammonites 
phosphatées, il paraît faire défaut dans la coupe du Calvaire. 

Au-dessus du poudingue phosphaté et de la craie glauconieuse se déve- 
loppent les couches de la craie proprement dite avec le faciès des couches 
de Seewen; elle est de couleur très claire, presque blanche, et renferme sur- 
tout des fragments d’Inocérames; en lames minces elle présente de nom- 
breuses Globigérines et d'innombrables Lagena (Fissurima). 

La même succession de couches doit affleurer plus au Sud au-dessus de 
Chamossière : j’ai en effet recueilli, dans les éboulis, les grès albiens à 
Rhynchonella sulcata, le poudingue phosphaté et la craie à Lagena, tantôt 
blanche, tantôt rouge. Même succession également sur le chemin pitto- 
resque qui monte du château au Cluz au vallon du Nant debout, au-dessus 
de la cascade de Morette : l'Urgonien est surmonté par les schistes et les 
grès du Crétacé inférieur ; au-dessus les couches de la craie supérieure sont 
bien développées, elles présentent à la base le poudingue phosphaté; au 
sommet elles sont franchement rouges avec taches grises et j'ai recueilli 
dans ces couches un Ananchite bien caractérisé; les fragments d’/nocérames 
y sont trés nombreux comme d'habitude. On sait que Belemnitella mucro- 
nala à été signalé dans le même système de couches. 

L'examen des différentes assises que je viens de signaler montre qu’elles 
se modifient d’une manière continue, depuis les grès du Gault, par la dis- 
parition progressive des grains de quartz, et enfin par l'apparition des 
Globigérines. Celles-ci indiquent, comme je l’ai dit, une mer largement 
ouverte vers le Sud et par conséquent en continuité avec les dépôts situés 
plus au Sud. Une interruption de la sédimentation entre ces couches à Glo- 
bigérines du Vraconnien et les couches également à Globigérines de la 
craie supérieure est bien peu vraisemblable. Il est donc très probable que 
ces assises représentent toutes les couches de la craie depuis le Cénoma- 
nien, conclusion à laquelle on était déjà arrivé pour les calcaires de 
Seewen qui en représentent le prolongement, et dans lesquelles on a signalé 
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des Rudistes très probablement cénomaniens du groupe des Sauvagesia. Ce 
sont les conditions habituelles du bassin de Paris, dans lequel les Rudistes 
de ce groupe sont à peu près les seuls représentés, tandis que plus au Sud, 
dans les régions plus chaudes, en Aquitaine comme en Provence, ce sont 
les couches à Hippurites qui se développent en marge de la craie à Globi- 
gérines. 

Pendant le dépôt de la craie supérieure, la mer, dans la région des Alpes, 
était largement ouverte vers le Sud, comme le montre l'abondance des 
Globigérines, tandis que les Bélemnites y pénétraient par le Nord. A la fin 
de cette période un changement paraît s'être produit assez brusquement et 
la mer s’est complètement retirée. Plus tard un nouvel affaissement s’est 
produit et la mer de l'Éocène moyen, caractérisée par les grandes Num- 
mulites, a pénétré dans la fosse alpine depuis Nice jusqu’au delà d’Inter- 
laken. Cette phase positive continuant, la mer s’est élargie et les dépôts de 
l’Éocène supérieur se sont développés vers l'Ouest, reposant en transgres- 
sion sur les couches crétacées; j’en ai donné un exemple très net aux Rallig- 
stôcke, près d’Interlaken ('). Cette même disposition se présente dans les 
Alpes françaises, et en particulier à Thones : au Calvaire les couches à 
Nurmmulites contortus-striatus reposent directement sur la craie supérieure 
qu’elles ravinent et dont elles empâtent des fragments. Mon bien regretté 
ami Boussac, si malheureusement et si prématurément enlevé à la Science, 
a montré que les couches à N. contortus-striatus, équivalent des couches 
à Cerithium Diaboli, représentaient Le Bartonien (e? de la Carte géologique). 
J’ai recueilli au Calvaire quelques autres fossiles qui confirment ce 
rapprochement : 


Orthophragmina Pratti, Michelin. — Cette espèce, comprise un peu trop 
largement par Schlumberger, ne comprend d’après sa définition que des 
espèces « lisses et renflées au centre », mais sans bouton nettement délimité. 
Il est à peu près certain que le type provient du gisement de la Villa Mar- 
bella à Biarritz. Cette espèce est abondante dans les couches de l'Éocène 
supérieur jusqu’au Cachaou. Elle se retrouve à Priabona et elle n’est pas 
rare à Faudon. 


Operculina alpina, nov.sp. (fig. 1). — Gette espèce se distingue du groupe 
de l’'Op. ammonia de l’Éocène inférieur et moyen, par sa spire plus lâche, 
et surtout par ses cloisons presque droites, puis brusquement coudées 


(2) Les Ralligstôcke et le Garihorn(Bull. Soc. géol. de France, 4° série, L. 3, 1903). 
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près du contourexterne. Ellese retrouve à Priabona et à Allons, où elle est 
extrêmement abondante. 


Fig. 1. — Operculina alpina, du Calvaire de Thones; le plus grand échantillon est représenté 
par une vue extérieure, les autres par des sections (gr. 5 fois). 


Spiroclypens pustulosus, nov. sp. (fig. 2), caractérisé par les gros tuber- 
cules qui couvrent sa surface. Cette espèce a la forme d’une petite Num- 
mulite, mais sa section médiane présente la même disposition que les 
Hétérostégines. Cette espèce n’est pas rare à Priabona, je l’ai retrouvée au 
Cachaou. 

Cette petite faune de Foraminifères permet bien de rapprocher toutes 
ces localités de l’Éocène supérieur, Biarritz supérieur, Allons, Faudon, 
Thones et Priabona. 

Par places le Nummulitique du Calvaire est très riche en Lithothamnium 


Fig. 2. — Spiroclypens pustulosus, du Calvaire de Thones; section oblique montrant les logettes 
équatoriales, les loges latérales et les gros piliers qui les traversent (gr. 10 fois). 


(calcaire corallien concrétionné de Murchison); il représente donc un 
dépôt peu profond correspondant à l'invasion de la mer. Il présente quel- 
ques grains de glauconie. Il est nettement discordant sur le Crétacé puis- 
qu’il ravineic1 la craie supérieure, tandis qu’à une faible distance au Nord, 
au Faitelai, il recouvre directement l’Aptien. Il semble qu’à cette époque 
les plissements alpins étaient déjà esquissés. 

Vers la partie supérieure des calcaires, les Nummulites disparaissent, on 
ne rencontre plus que quelques Pecten, qui disparaissent à leur tour et le 
calcaire dur est remplacé par des marnes schisteuses feuilletées, de teinte 
très claire dont les affleurements se distinguent de loin à leur couleur 
blanche. Elles sont dépourvues de fossiles et ne présentent que quelques 


| 


sata pe à nt 22 à 
re. 
Le 


SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1916. 331 


débris d’algues et de végétaux divers; mais les préparations en lames 
minces montrent une abondance de Globigérines; c'est une réapparition 
très intéressante du type crétacé, indiquant une large communication vers 
le Sud avec la Mésogée; c’est la continuation de la transgression (ou phase 
positive) précédente. 

Ces couches à Globigérines se continuent du reste vers le Nord; je les ai 
signalées précédemment dans les environs d’Interlaken. 

Le passage des couches à Nummulites aux schistes blancs est bien visible 
au-dessus de la Vacherie. Au hameau lui-même on voit les schistes devenir 
plus grossiers et passer à un Klysch peu consistant et de couleur brune. 

La partie supérieure de cette formation est constituée par une série de 
bancs épais de grès durs assez grossiers avec intercalations de grès truités : 
ce sont les grès dits de Taveyannaz. Les grès présentent souvent d’assez 
gros grains de quartz blanc ou rosé, ainsi que des fragments de calcaires 
gris. [ls passent en certains points à un véritable poudingue formé des 
mêmes éléments. La présence de ces fragments calcaires montre que ce 
dépôt s’est effectué très rapidement; on sait en effet que dans les forma- 
tions détritiques les parties calcaires disparaissent vite sous l’action du 
frottement ou des chocs des parties siliceuses beaucoup plus dures, celles-ci 
persistant seules au bout de peu de temps. Ces dépôts du Flysch corres- 
pondent vraisemblablement à une période très agitée pendant laquelle 
commençaient ou s’esquissaient les grands mouvements tectoniques qui 
peu après allaient donner naissance à la chaîne des Alpes. Sous l’action de 
ces secousses, des éboulements devaient se produire près des rivages; de là 
ces fragments de roches calcaires dans les poudingues du FKlysch; de là 
peut-être aussi ces blocs de granite qui, charriés plus tard vers le Nord par les 
grandes nappes alpines, allaient devenir les célèbres blocs exotiques de la 
région d’Interlaken. 

C’est pendant cette période d’agitation que se produisaient les éruptions 
bien connues des roches basaltiques du Vicentin; les grès de Taveyannaz 
sont de véritables tufs qu’il faut rattacher lon à ces 
éruptions. 


M. P. Mancuas fait hommage à l’Académie des Tomes II (1913) et II 
(1914) des Annales du Service des Épiphyties, publiées par Ev. PriLuEux, 
P. Marcuaz et E. Forx. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 


Correspondance : 


Le fascicule XI bis des Études de Lépidoptérologie comparée : Contri- 
butions à l'étude des grands Lépidoptères d'Australie (genres Coscinocera 
et Xyleules), par Cniecké Omrrruur, Constant Houiserr et K.-P. Donr. 


(Présenté par M. E.-L. Bouvier.) 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Recherche de petites quantités de sélénium 
et distinction de l’arsenic. Note (‘) de M. Jeax Meunier, présentée 


par M. Charles Moureu. 


L’acide sélénieux et les sélénites en dissolution sont réduits par l’hydro- 
gène naissant et se transforment en hydrogène sélénié H°Se, gaz qui se 
décompose facilement par la chaleur avec dépôt de sélénium. Cet élément 
se comporte donc comme l’arsenic, et il apparaît de la même façon dans les 
essais à l'appareil de Marsh. S'il est en proportion tant soit peu notable, la 
distinction en est facile; mais il n’en est pas ainsi pour le cas où il existe en 
faible trace; la confusion est alors possible. Dans la pratique, ce cas peut 
être d'autant plus fréquent que l'acide sulfurique dont on se sert ou que l’on 
essaye est produit avec des pyrites qui sont une source habituelle d’arseniè 
et de sélénium. 

Voici comment j'ai établi la recherche du sélénium à l'appareil de Marsh : 


L'appareil étant monté dans les conditions usuelles, l'hydrogène est produit par le 
zinc redistillé attaqué par l'acide sulfurique pur étendu et additionné de quelques 
gouttes de chlorure de platine. Pour que la pureté des réactifs soit démontrée, l’hydro- 
gène doit passer pendant 1 heure dans le tube de verre chauffé, sans y laisser de dépôt 
à la suite de la flamme. Après cette épreuve, j'ajoute dans le flacon à l'hydrogène 1° 
d’une solution contenant 1‘8 d'acide sélénieux ; au bout de quelques minutes, il apparaît 
dans le tube de verre un dépôt qui s'accroît. L'option est conlinuée jusqu’à ce qu'il 
n’augmente plus, ce qui peut exiger 2 heures. En de pareilles conditions, le dépôt est 
considérable ; il occupe plus de 1% de longueur dans le tube et possède, spécialement 
a ——————_——_—————_] 

(!) Séance du 25 septembre 1916. 
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dans sa partie la plus épaisse, la coloration rouge du sélénium. Il ne peut être ainsi 
confondu avec l’arsenic, bien que par sublimation il puisse passer au gris d’acier. 

Il ne se présente pas ainsi quand la proportion est cent ou mille fois moindre que 
ci-dessus. On remarque alors dans le tube un faible anneau à reflet Brillant, analogue 
à celui de l’arsenic. Par sublimation dans le tube ouvert, il s'oxyde et se transforme 
en acide sélénieux blanc; de même l’arsenic passe à l'état d'acide arsénieux également 


blanc. En pareil cas la très faible quantité de substance rend délicate la distinction au 
moyen des dissolvants, 


F ee ’ FAT G r , . . 
J’ai employé, pour rechercher le sélénium, un autre procédé qui convient 
aussi à la recherche de l’arsenic. 


Il consiste à faire passer dans la solution chauffée un courant d'hydrogène sulfuré, 
auquel on peut ajouter, sans que cela soit indispensable, un peu d’acide sulfureux ; 
En prolongeant l’action du courant, on obtient un trouble dû à la précipitation du 
soufre très divisé entraînant avec lui le sélénium et l’arsenic, s’il en existe, à l’état de 
sulfure, On parvient facilement à agglutiner le soufre servant ainsi de véhicule, en 
mainténant le liquide sur le bain-marie et en l’agitant au besoin. Quand le soufre 
agglutiné contient du sélénium, il prend une coloration brune; le sulfure d’arsenic 
n’altérerait pas la couleur jaune : on distingue donc ainsi sans peine.le sélénium et 
l’arsenic. A près avoir desséché les flocons bruns, on peut les introduire dans un petit 
tube fermé par un bout et séparer le soufre du sélénium en sublimant avec précaution. 
Le résidu noir obtenu par H?S est considéré par certains auteurs comme une combi- 
naison de sélénium et de soufre, ce qui paraît vraisemblable, 


Les faits précédents peuvent avoir de l'intérêt pour les recherches 
chimico-physiologiques, mais ils en présentent peut-être davantage au 
point de vue de la fabrication de l’acide sulfurique, particulièrement par le 
procédé de contact catalytique. Il est connu que, dans ce procédé, il faut 
dépouiller complètement le gaz sulfureux provenant du grillage des pyrites 
de l’arsenic qu'il entraine; sinon le catalyseur, constitué par de l’amiante 
platinée, est rapidement mis hors d'usage. De même la surface du cata- 
lyseur s’altère au bout d’un certain temps par le dépôt des poussières 
entraînées par le courant de gaz sulfureux, qui ne peuvent être arrêtées 
complètement à la sortie des fours. Pour rendre au catalyseur son activité, 
il faut le débarrasser de ces poussières. Dans ce but, on a imaginé en 1898 
d’imprégner le catalyseur d'un sulfate soluble alcalin ou magnésien; il 
suffit donc de le laver à l’eau pour dissoudre le sulfate, entrainer consé- 
quemment les poussières. On achève le nettoyage par un traitement à 
l’acide chlorhydrique. Il est essentiel que le sulfate magnésien employé 
soit exempt d’arsenic. L’analysie peut être trompé à cet égard par la 
présence du sélénium. Dans ce cas, j'essaye le sulfate magnésien, en opérant 
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sur 10$ ou 205, au moyen des méthodes ci-dessus qui, complétées Pune par 
l’autre, permettent d'arriver à une conclusion formelle. 

Le minerai magnésien qui sert à préparer le sulfate est généralement la 
dolomie; on ne peut attribuer à cette substance la présence du sélénium; il 
faut done l’attribuer à l’acide sulfurique. Il se forme dans la préparation 
des traces de sélénite magnésien qui demeurent dans le sulfate. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — L'action luni-solaire et la température. 
Note (‘) de M. P. GarriGou-LAGRANGE. 


Comme suite à mes études antérieures sur l’action luni-solaire, j'ai 
étudié la température, en considérant à la fois son amplitude et sa 
moyenne diurne. J'ai calculé ces éléments pour chacune des phases 
lunaires dans les diverses saisons des dix années 1906-1915. Les moyennes 
générales, groupées par saison et par phase, montrent qu’il se produit dans 
le cours de chaque lunaison une oscillation simple dont l’amplitude est 
faible et n'atteint pas o°,5. Mais il en est tout autrement si l’on tient 
compte de l’état général de l'atmosphère au début de la période considérée. 

À cet effet j'ai calculé pour chaque phase l’écart de la température à la 
température moyenne de cette phase, et suivant que l’anomalie ainsi 
obtenue est positive ou négative, ou suivant qu’elle se produit à telle ou 
telle phase, l’onde lunaire change complètement de situation. De plus 
son amplitude est proportionnelle à l’anomalie. 

Ainsi, pour n’en citer qu'un exemple, j'avais remarqué que dans certains 
hivers les périodes froides se succèdent de mois en mois, indiquant une 
action lunaire bien caractérisée, tandis que d’autres années n’offrent rien 
de semblable. La différence vient de l’époque où se produit la première 
anomalie. Si elle se présente entre la nouvelle lune et le premier quartier, 
elle se reproduira avec son signe, positif ou négatif, au début de la lunaison 
suivante, d'autant plus forte que l’anomalie sera plus grande. 

Le même phénomène s’observe en été, très atténué et en sens inverse. 
La différence entre ces deux saisons consistant en ce que le lunistice 
austral correspond en hiver à la nouvelle lune et en été à In pleine lune, 
il s'ensuit qu’il faut considérer deux ondes lunaires qui se superposent et 
qui interfèrent, dues l’une à la révolution synodique, l’autre à la révolu- 
tion tropique. 

(') Séance du 25 septembre 1916. | 
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L'année 1916 offre de ce phénomène un bon exemple et son hiver si 
exceptionnel est dû à l’anomalie positive qui a marqué la nouvelle lune de 
décembre et qui s’est reproduite aux nouvelles lunes de janvier et de 
février, avec des ondes opposées à l’onde moyenne, favorables dès lors à 
un hiver très doux. 

En résumé l’amplitude et la situation des ondes lunaires varient avec la 
situation générale de l'atmosphère. Il ne suflit pas de les caractériser par 
des moyennes générales dont l'amplitude est toujours très faible; il faut 
encore tenir compte de l’anomalie, de son signe, de sa situation, et c’est 
sans doute pour l'avoir négligée qu’on a si longtemps discuté l’influence 
de la lune sur l'atmosphère. | 


ÉNERGÉTIQUE BIOLOGIQUE. — Technique d'éducation sensitive pour amputés 
et aveugles. Note de M. Juixs Auar, présentée par M. A. Laveran. 


Dans deux Communications sur l'Éducation sensitive des moïgnons 
d'amputés ('), j'avais insisté sur la nécessité de généraliser à tous les 
amputés, surtout des bras, l’exercice des moignons sur là gouttière dynamo- 
métrique. Il résulte de cet exercice, réglé avec méthode, la certitude, tant 
de fois démontrée, que l’atrophie musculaire fait place à une régénération 
fibrillaire, que la sensibilité reparaît et gagne la section même du moignon, 
si bien que l'appareil de prothèse, bras articulé spécialement, acquiert une 
valeur d'utilisation absolument insoupçonnée. 

Ce rendement des appareils prothétiques est favorisé encore plus par 
l'éducation de la sensibilité. Et s’ilest vrai que les amputés retirent un grand 
profit d’une telle éducation, l'expérience montre que les aveugles en reurent 
un égal avantage. Pour aborder le problème avec le maximum de consé- 
quences, je me suis occupé tout spécialement des mutilés aveugles. 

Dans cette Note il sera question simplement de la Technique employée. 
Trois éléments la constituent : 


1° Bracelet à poids. — Aussitôt après l'entraînement sur la gouttière, on 
place à l’extrémité du moignon un bracelet de cuir, soutenant un plateau 
feutré intérieurement pour éviter la sonorité des contacts avec les poids 
(fig. 1). Si le patient n’est pas aveugle, il aura les yeux bandés. 


(1) Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 843 et 887. 
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Puis on introduit doucement dans le plateau un poids de 200$, que l’on 
diminue de jour en jour, en descendant par 20%. On fera chAstA TRE au 
sujet que l’on charge ou décharge le platéau, que tel poids est 5, 5: de 
fois plus faible que le précédent, et inversement. On recommence ces 
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Fig. 1. — Bracelet à poids, 


observations jusqu'à obtenir des réponses décisives. Ensuite,‘le bracelet 
est remonté à 2% plus haut sur le moignon, car la sensibilité se rétablit du 
bout à l’origine du tronc nerveux; sa régénération est centripète. 


2° Platine esthésiographique. — Qu'il s'agisse d'un moignon ou des 
doigts de la main d’un aveugle, il faut exercer la sensibilité tactile avec 
infiniment de délicatesse. La platine esthésiographique satisfait à ce but, 
C’est une plaque de laiton rectangulaire P (fig. 2), avec un manche M 
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que l'on chauffe pour porter le tout au voisinage de 30°. Au centre de la 
surface apparaît une pointe mousse en ivoire 1, qu’une vis micromé- 
trique V permet de faire saillir graduellement. On sait, par conséquent, 
de combien elle émerge à la surface. Elle presse, à sa base, sur un tambour 


Fig. 2. — Platine esthésiographique. 


de Marcy, avec ressort intérieur, et la pression peut s'enregistrer sur un 
cylindre. 

Dans ces conditions, on donne au patient à explorer le dessus de la pla- 
tinc, la pointe étant au zéro. Il y promène ses doigts ou son moignon en 
tous sens; et, peu à peu, on agit sur la vis. Quand il arrive à déceler la 
pointe d'ivoire, on est renseigné sur la hauteur de celle-ci, et le tracé 
indique pour quelle pression et après quels tâtonnements elle a été 
IDÉrCUE. 

Les progrès sont, par ce procédé, des plus rapides, et parfaitement 
réguliers. 


3° Méthode des contours. — C’est alors que, pour les aveugles en particu- 
lier, on doit s’efforcer d’exercer le toucher sur des surfaces de courbures 
variées, les tranchants d'outils, les pièces ouvragées. On utilisera, par 
exemple, un cube de laiton à coins arrondis suivant des rayons différents, 
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et l’on fera reconnaître et apprécier ces différences. L’ax eugle, à qui l'on 
enseigne le rempaillage des chaises, devra promener les doigts sur la 
paille en comptant les rangs et les inégalités de la surface préparée; et 
ainsi des autres travaux. 


PHYSIOLOGIE. — De l'immunité vaccinale consécutive aux injections 1ntra- 
vasculaires de vaccin. Note de M. L. Camus, présentée par M. Charles 
Richet. | 


Les conditions dans lesquelles se réalise l'immunité vaccinale ne sont 
pas très bien établies et l'impossibilité où l’on est aujourd'hui encore 
d'indiquer avec précision le temps nécessaire à l’immunisation en est une 


preuve. Ce temps est-il de 5 ou 6 jours comme semblait l’avoir établi au. 


commencement du siècle dernier le Comité de vaccine, et comme pensait 
l'avoir solidement démontré Bousquet, ou bien faut-il admettre, avec 
Husson et la plupart des auteurs modernes, que « l’immunité vaccinale 
n’est complète que le dixième jour de la vaccination », ou bien encore, avec 
quelques médecins, doit-on revenir au chiffre de 21 jours adopté autrefois 
par Heim et Grégory? 

Je n'apporte pas ici un nouveau chiffre, je désire simplement présenter 
des résultats expérimentaux qui permettront de comprendre el d'expliquer 
pourquoi existe un flottement notable dans les appréciations et pourquoi 
l'entente n'est pas faite malgré un nombre considérable d'expériences. 
Il résulte en effet de mes recherches que le temps nècessaire à l’immuni- 
sation est directement sous la dépendance d’un facteur trop négligé 
jusqu'ici, la quantité de vaccin. 


Pour opérer avec plus de précision, pour faire disparaître quelques causes d’erreur, 


J'ai étudié l’immunisation par inoculation intravasculaire, Cette condition expéri-. 


mentale à l'avantage de supprimer l’aléa d’une absorption irrégulière et de mettre 
l’ensemble de l'organisme mieux en présence des produits actifs, surtout si l’on 
emploie, comme je l’ai fait, des dilutions de vaccin homogène et pur. 

La technique que j'ai suivie est simple, j'ai opéré sur le lapin qui est très réceptif 
à la vaccine; le vaccin a été dilué pour l'injection dans du sérum artificiel et ces 
injections ont élé pratiquées soit dans une veine superficielle, soit dans une veine 
profonde, soit encore dans une artère, Après un temps d'attente variable, j'ai procédé 
à une vaccination d’épreuve qui à été faite simultanément d’une part sur la peau du 
dos avec des dilutions de vaccin faible et de vaccin fort, et d’autre part, par piqûres 


dans la région naso-labiale où se produisent habituellement de beaux éléments vacci-" 


naux bien typiques. Cette façon d'opérer donne la certitude de ne pas laisser inaperçu 
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un faible degré d’immunisation et de ne pas méconnaître non plus l’immunité com- 
plète quand elle vient à se produire, La dose de vaccin injectée a varié de ot®°,5 
à 5°%° par kilogramme et les dilutions de 6000 À +45. Le temps laissé entre l'injection 
immunisante et la vaccination d’épreuve a oscillé de 20 heures à 11 jours. 

Pour déterminer le temps nécessaire à l'apparition de l’immunité, j'ai d’abord 
employé systématiquement une dose forte de 1°" par kilogramime, d’une dilution à 4 
el progressivement j'ai reculé la vaccination d'épreuve. 

En procédant ainsi, on arrive à constater aisément que jusqu’au quatrième jour 
limmunité n’est pas appréciable. À partir du quatrième jour il se produit une légère 
diminution de la réceptivité vaccinale, Le cinquième jour, l'immunité est très forte, 
elle est complète dans la région bucco-nasale et très marquée dans la région dorsale. 
Le sixième jour, la peau du dos, comme le tégument de la région bucco-nasale, est 
tout à fait insensible à une vaccination d’épreuve. 

Cette série d'expériences, qui a porté sur un lotal de 20 lapins, semble bien établir 
que l’immunité vaccinale est acquise, dans les conditions précédemment indiquées, 
du cinquième au sixième jour, et que son début apparaît vers le quatrième jour, 

Chemin faisant, j'ai constaté quelques légères différences individuelles dans l’immu- 
nisation provoquée par des injections intra-vasculaires aussi identiques que possible. 
Ces différences se sont traduites soit par une inégale sensibilité des animaux à la vac- 
cination d’épreuve, soit par un petit retard dans l'apparition de leur immunité com- 
plète. 

Si l’on recherche dans quelle proportion la quantité de vaccin injectée peut exercer 
une influence, on arrive aisément à constater, avec des dilutions plus faibles ou plus 
fortes que celles ci-dessus employées, que ce n’est plus le quatrième jour qu'apparaît 
l’immunité mais plus tôt ou plus tard et, de même, que son complet développement se 
trouve rapproché ou éloigné. Par exemple, si l’on injecte une dilution à +455 à la dose 
de o°%°,5 par kilogramme, on n’observe plus l’immunité ou seulement une très faible 
immunité en procédant le cinquième jour à la vaccination d’épreuve. D'autre part, 
l'injection d’une dilution à 5, à la dose de 5°%* par kilogramme, donne déjà Le qua- 
trième jour une immunité à peu près complète. Enfin, après l’injection de la très. 
faible dose de o‘%,5 par kilogramme d’une dilution à 554:5; si on laisse s’écouler un 
intervalle de 10 jours avant de pratiquer la vaccination d'épreuve, on constate que 
l’immunité est arrivée à son complet développement. 

Des expériences dans lesquelles l'injection immunisante a été remplacée par une 
vaccination cutanée, avec des dilutions plus ou moins étendues ou des doses plus ou 
moins fortes, ont permis de reconnaître que des variations analogues dans la production 
de l’immunité peuvent également être mises en évidence. 


En résumé, il ressort de ces expériences que le temps nécessaire à 
l'immunisation est variable avec la dose de vaccin employée. S'il n’est pas 
possible, comme chacun sait, de supprimer entre la vaccination et l’immu- 
nité une cértaine phase latente, phase d’incubation, du moins il est facile 
d'en modifier notablement la durée en augmentant ou diminuant la quantité 
de vaccin. Les influences individuelles qui peuvent toujours se rencontrer 
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ont beaucoup moins d’ Si que les quantités de vaccin mises en jeu. 

Et maintenant on ne s’étonnera plus dis des expérimentateurs très 
consciencieux, qui n’ont pu tenir compte ni de la quantité ni de l° activité de 
leur vaccin, aient attribué des durées différentes à la production de 


limmunité. 


M. Jures Reewaucr adresse une Note intitulée : Appareils de marche avec 
étrier de décharge pour fractures et lésions diverses du membre inférieur. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et Chirurgie. ) 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 


AS LT 


ERRATA. 


(Séance du 29 mai 1916.) 
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Note de M. Carl Siürmer, Intégration d’un système d’ équations différen- 
tielles, etc. 
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Page 832, ligne 10, dans la formule de bm au premier terme du second membre, 
remplacer le dénominateur 11,5.107 par 1,5. 107. 


